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Hérédité et hormones chez les Insectes 


par J. RosTann 


dl 


Parmi les Insectes de laboratoire qui, suivant |’ expression de (28 
Jacques Bouvmoz, ont « bien mérité de la science », il n’en est pas 
un qui, pour le’ nombre et la grandeur des services un approche | 
de la petite Mouche du vinaigre ou Drosophile à ventre noir. C’est 
elle qui, entre les mains de Thomas Hunt MorGaw, a fourni les bases 
d’une théorie positive de l’hérédité ; c’est chez elle que M. J. MurrEr 
a fait appareître les premières mutations expérimentales : c’est chez 
‘elle que Pairen à découvert les « chromosomes géants » ; et c’est 

encore ‘avec son aide que les biologistes s’efforcent d’établir la jonc- 
tion entre les phénomènes d’hérédité et les phénomènes du dévelop- 
pement. 

On ne doute plus aujourd’ hui que l’hérédité organique n'ait pour 

substrat matériel ces microscopiques particules qui siègent au noyau 
| cellulaire et qu'on désigne sous\le nom .de chromosomes. Présents 
non seulement dans les cellules reproductrices mais dans les cellules 
du Fab les chromosomes se trouvent en nôémbre constant dans 
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toutes les cellules d’un même individu et chez tous les individus 
d’une même espèce. Chacun d’eux, pourvu d’une structure fort com- 
. plexe, est constitué par l'assemblage de particules encore beaucoup 
plus petites, les gènes, qui sont les éléments derniers du patrimoine 
héréditaire, les « hérédons » pourrait-on dire par analogie avec les 
ultimes constituants de la matière. L’attribut essentiel de ces gènes, 
tous différant les uns des autres, c’est la faculté d’assimilation, de 
croissance et de division, faculté commune à toutes choses vivantes. 
Chaque fois qu’une cellule se divise en deux, chacun des gènes 
qu’elle renferme se divise en deux gènes identiques, si bien qu’en 
définitive ce sont des gènes inchangés qui passent de cellule en cel- 
lule et qui, par l’intermédiaire de la cellule reproductrice, passent de 
l’ascendant au descendant : le phénomène d’hérédité ne fait qu’ex- 
primer dans le domaine du visible cette permanence des gènes par 
quoi une génération se continue en celle qui la suit. 

Mais la question se pose de savoir comment les gènes de l’œuf en 
dirigent le développement, de manière à assurer la réalisation des 
caractères dans l’organisme développé. Cette question, d’importance 
primordiale tant pour le généticien que pour l’embryologiste, à pu, 
en ces dernières années, être abordée avec succès par d’ingénieux 
chercheurs qui, une fois de plus, ont choisi pour sujet d'expériences 
l’inépuisable Mouche du Winaigre. 

Chez ce dernier Insecte, il existe plus de cinq cents races fixes, ou 
mutations, qui se distinguent du type sauvage par des caractères bien 
tranchés, et dont chacune correspond à la modification d’un seul 
gène ; l’une de ces races a les yeux rouge-vermillon au lieu de les 
avoir rouge-brique. Pour tâcher d’élucider le mécanisme par lequel 
le gène en question détermine cette coloration particulière des yeux, 
Erxruss: et BEADLE ont recours à la méthode classique de la greffe. 
Usart d’une micropipette, ils transplantent sur une jeune larve de la 
race aux yeux rougestune ébauche optique prélevée sur une larve de Ja 
race aux yeux vermillon ; et ils constatent que cette ébauche, sous 
l’influence du milieu étranger, produit, non pas un œil vermillon 
comme elle l’eût fait: certainement si elle était restée en place, mais 
un œil rouge, conformément à la race de la larve porte-greffe. C’est 
donc qu’il existe dans les humeurs de la race aux yeux rouges un 
principe actif, une sorte d’hormone, qui fait défaut dans la race aux 
yeux vermillon et qui est nécessaire à l'élaboration du pigment nor- 
mal. On prouve d’ailleurs directement l'existence de ce principe 
qu’on injecte à une larve de race « vermillon » un peu de lymphe 
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empruntée à une pupe de race normale, et l’on verra cette larve 
produire une mouche aux yeux rouges. 

Le principe à pu être chimiquement identifié, sa composition est 
celle de la cynurénine, corps dérivé du tryptophane. On le trouve 
non seulement dans les pupes de Drosophile, mais dans celles de la 
grosse mouche Calliphora erythrocephala : un gramme de pupe 


sèche de Calliphora contient de quoi rougir les yeux de vingt mille 


Drosophiles ! 

Que nous apprennent ces délicates expériences ? 

Elles nous apprennent qu’une Drosophile de type normal produit 
de la cynurénine alors qu’une Drosophile de race vermillon n’en pro- 


duit pas ; ce qui revient à dire que l’effet du gène « vermillon » est 


de supprimer, chez l’insecte, la production de cynurénine. 
Plus frappantes encore peut-être sont les expériences qui mettent 
en jeu des principes capables de modifier la structure même de Pœil. 


Une certaine mutation de la Drosophile (yeux Bar) est caractérisée 


par une forte réduction de l'organe oculaire, qui compte à peine 
soixante-dix facettes au lieu de sept cents dans le type normal. Or, 
Erxrussr et CHevais ont fait voir qu’on peut augmenter notablement 
le nombre des facettes en faisant absorber aux larves de la race Bar 
un peu d’extrait provenant des pupes de Calliphora. Si l’on emploie 
un extrait suffisamment purifié et concentré, l’on obtient des mou- 
ches Bar ayant aux yeux plus de six cents facettes, soit près du chiffre 
normal (CHEVAIS) 

Cette substance active, présente dans les pupes de Calliphora, in- 
tervient, d’après Cnevais, dans le développement normal de l'œil ; 


elle est beaucoup moins abondante dans les larves de race Bar que 


dans les larves de type sauvage, et c’est pourquoi le nombre des 
facettes se montre beaucoup plus grand chez celles-ci que chez celles- 
là. Le gène Bar a donc pour effet de diminuer la production de la 
substance active, de l'hormone, qui, d’après les publications récen- 
tes de KHouvine, Cnevais et GRÉGOIRE, Contiendrait le noyau de l’imi- 
dazol et serait apparentée à la I-méthyl-hydantoïne. 

Ainsi, d’ores et déjà, voilà qu’on a pu, chez la Drosophile, rappor- 
ter l’activité de plusieurs gènes à un mécanisme purement chimi- 
que ; «il est probable, comme dit M. Caurrery, que l’on pourra 
ramener à des mécanismes de cet ordre l’effet d’un très grand nom- 
bre de gènes ». 

On remarquera que, par l'emploi des substances actives dont nous 
venons de parler, l’expérimentateur communique à un insecte d’une 
race donnée les caractères d’une autre race, ou, du moins, il le 


re 
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modifie dans le sens de cette autre race, réalisant par là une sorte 
d’« hybridation chimique », si l’on ose s'exprimer ainsi. 

Jusqu'à présent, les résultats obtenus portent exclusivement sur 
des caractères de différenciation raciale. Mais rien n'interdit de 
penser qu’on puisse modifier de façon analogue des caractères de 
différenciation spécifique. Peut-être un jour serons-nous en mesure, 
grâce à un traitement approprié, de faire apparaître des yeux chez 
une espèce aveugle, des ailes chez une espèce aptère.… | 

On peut aussi se demander si, à la lumière de ces nouveaux faits, 
l’étude du parasitisme chez les Insectes ne révèlerait pas, en certains 


cas, une influence hormonale de l’hôte sur le parasite. Une larve: 
. entomobie, qui accomplit tout son développement dans le milieu. 


intérieur d’une espèce étrangère, n ’en pourrait-elle recevoir des subs- 
tances actives, capables de provoquer chez l’imago une altération des 


caractères spécifiques ? 


Mœæurs ignorées de la Xylocope 


par Robert HarpouIx 4 


Généralement, les mœurs des Insectes ne semblent pas évoluer plus 
rapidement que les formes. Ainsi, les Hyménoptères nidifiants, dits 
« supérieurs », ont acquis dans le passé des méthodes de travail dont 
ils ne paraissent point se départir. . 

Cependant, il en est qui, mieux que d’autres, tendent à se plier 
aisément aux diverses conditions de milieu, par exemple les Osmies, 
les Mégachiles et autres Abeilles solitaires (1). 

Of, vivre solitaire, agir en isolé, c’est faire preuve d’indépen- 
dance ; les techniques industrielles de ces Apides s’en ressentent plus 
ou moins, quelquefois. Non seulement les architectures sont suscep- 


tibles de varier dans le cadre spécifique, mais encore elles peuvent 
avoir un caractère individuel prononcé. Il arrive que ces Mellifères. 


manifestent, en quelque sorte, une personnalité constructive. 
Parmi eux figure en bonne place notre Xylocope (Xylocopa vio- 
lacea Lin.), dont j’ai déjà signalé l’éthologie changeante (2). 
En effet, l’année dernière, une de ces « Abeilles charpentières » est 


venue agencer son nid dans un tube de bambou, compris dans mes 


installations présentées aux Apiaires dans un but expérimental. 


1943, Press. Univ. France. 
(2) Bull. Soc. ent. FT., 1943, XLVIII, p. 156. 


(1) R. HARDOUIN. — Le peuplement entomologique du Rosier, p. 189, Paris, 


En utilisant une Sovie libre au lieu du travailler un rustériau 
intact, en apportant de l'extérieur les éléments nécessaires au cloison 


nage des alvéoles, en abandonnant complètement la conduite habi- 26) 


tuelle de forage et d'aménagement, cet individu montrait déjà de 
particulières qualités d'adaptation. 


Curieux, vraiment, ce choix d’un refuge tout préparé, alors qu’on 


connaît l’ordinaire métier de l’Insecte, conditionné par |’ obligation 


de tracer d’abord un couloir d’accès, bientôt coudé en galerie verti- 
cale où sont disposées les cellules. Quand la pièce de bois le permet, 


plusieurs galeries s’alignent côte à côte, ce qui compromet la solidité 
des poutres ou du bois ouvré que l’animal attaque, tel ce balcon 


proche qui, totalement miné par les Xylocopes, s’effondra sous le 
faible poids d’un jeune voisin qui s’y accoudait. 


En outre, on supposait que le comportement de l’Apiaire exige que 


sa sortie imaginale s’opère au niveau de chaque loge par un trou 
pratiqué latéralement. Cette manœuvre n’est donc pas indispensable, 
puisque dans le tube offert, les imagos sortent à la file. 


Ainsi, la robuste et laborieuse Abeille, réputée stricte dans le choix 
de la matière exploitable, dans la marche de son travail et dans sa 


délivrance, peut s’accommoder de l’abri mis à sa disposition. 


Néanmoins, je me figurais ce cas assez exceptionnel, comparable 


‘à celui, remarqué en Allemagne, d’un nid logé dans une tige creuse 
d’Arundo (1), ou à rattacher à cet autre, plus extraordinaire, d’un 


exemplaire qui se fourvoya dans ün tube métallique, au Museum de 
Paris (2). 


Je songeais à classer ce fait dans la série des aberrations passagères 
lorsque, cette année 1944, dès le début du mois de mai, peut-être 
même fin avril, mes « ruches » artificielles eurent la faveur, non plus 


d’un seul individu égaré, mais de cinq femelles, qui adoptèrent des 
tubes de grosseur et de longueur convenables. | 
À noter que, si rien n’est venu contrarier leur entreprise, par con- 
tre, aucune invitation ne fut lancée à l’aide de quelque procédé at- 
tractif ; nulle intervention spéciale ne favorisa leur décision. 
L’effraction des tubes a permis de constater la parfaite régularité de 


la nidification, comme si rien d’anormal ne s'était passé. Chaque nid 


comprenait six ou sept cellules. 

Gette nouvelle observation confirme la souplesse éthologique de la 
Xylocope violette et démontre bien que la conception de. l'instinct 
immuable chez |’ Hyménoptère est excessive. 


(1) FRIESE (HL) — Die io nienen. 1943, p. 194 bt suiv. 
(2) PEREZ (J.). — Les Abeilles, Paris, 1889, p. 156. Hachette édit. 
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En dehors de ces faits, résultant de la curieuse prédilection des 
sujets pour les cavités rectilignes, il sera intéressant, par une expé- 
rience projetée, de vérifier si une accoutumance des descendants se 
manifeste envers l'emplacement hanté par les fondateurs des nids. 


Quelques notions pratiques sur la récolte et la capture des Simulies 


par P. GRENIER 


Les Simulies, comme beaucoup d'insectes minuscules, pauvres de 
coloris et difficiles à conserver en collection, n’ont pas en général la 
faveur des entomologistes amateurs. Seuls les parasitologues et les 
préoccupés d’applications économiques, se sont surtout intéressés à 
elles. ; 

En France, au point de vue faunistique, beaucoup de renseigne- 
ments restent à recueillir sur ces petits Diptères et c’est avec l’espoir 
que les lecteurs de « l'Entomologiste » pourront l’aider, que l’auteur 
de cet article s'adresse à ceux notamment qui ont l’occasion de pros- 
pecter fréquemment les régions montagneuses. 

Ce groupe étant en général peu connu, il est peut-être nécessaire 
d’en rappeler rapidement les caractères morphologiques essentiels et 
certaines particularités biologiques. L’adulte est un petit moucheron, 
noir, bossu, dont l’aspect rappelle plus celui d’une petite mouche que 
d’un Nématocère. Sa taille n’excède pas 5 à 6 millimètres, Les Simu- 
lies se reconnaissent aisément à leur aile large et claire, non tachetée, 
dont la nervation est très caractéristique : seules les nervures anté- 
rieures (costale, sub-costale, radiale, secteur de la radiale) sont bien 
marquées, les nervures postérieures étant, au contraire, à peine 
indiquées. Les deux sexes se distinguent par la forme des yeux 
ceux-ci très gros chez le mâle et composés de larges facettes dans la 
région supérieure, sont étroitement rapprochés et se touchent, alors 
que chez la femelle ils sont nettement écartés et composés de facettes 
de taille uniforme. Les femelles, qui seules sont hématophages, atta- 
quent en essaims où coexistent souvent plusieurs espèces différentes, 
le bétail, les volailles et l’homme. Ce sont elles, que l’on capture gé- 
néralement. Par contre, les mâles qui ne viennent pas attaquer les 

animaux se rencontrent beaucoup moins fréquemment et figurent en 
nombre beaucoup plus restreint dans les collections, particularité fort 
génante puisque c’est principalement sur les caractéristiques de l’ap- 
pareil génital mâle que se fonde la systématique moderne de cette 
famille. Il est possible, malgré tout, de se procurer kes mâles et 
je reviendrai tout à l’heure sur ce point. 
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Une investigation neue concernant les Simulies et qui se 
limiterait simplement à la capture des adultes, donnerait d’ailleurs 


des indications extrêmement sommaires sur leur répartition. En effet 
dans nos régions, si ces Diptères sont le plus souvent invisibles, à 
l’état adulte, ils n’en existent pas moins, et il suffit pour s’en con- 


vaincre de prospecter tout ruisseau d’eau courante, que l’on rencon- 
tre. Là se trouvent en quantité parfois considérable les formes larvai- 
res et nymphales. Certaines espèces affectionnent les coùrs d’eau de: 


vitesse modérée et de température moyenne, d’autres au contraire, 
ne se rencontrent que dans des eaux agitées et froides, au plus fort 
des remous. 


Les larves temporairement fixées, au moyen de leur pseudopode: 


postérieur, à la face inférieure des végétaux immergés ou aux pierres, 


se reconnaissent à leur curieux appareil préhensile céphalique. Les 
larves au dernier stade (fig. 2) sont particulièrement intéressantes. 


pour l'identification : elles présentent en effet, de chaque côté du 
thorax, une tache noire, dûe à l’existence des branchies cuticulaires 


enroulées de la future nymphe. Une dissection permet de libérer ces. 


filaments dont là morphologie est importante. 


Les nymphes (fig. 3a) vont nous offrir d’excellents caractères de 


diagnose : nombre, forme et disposition des branchies cuticulaires, 

forme du cocon (fig. 3, b'@ 4 et) En outre, Haies d’entre elles, 

très noires, sont sur le point de donner naissance à l’adulte, leur dis- 
section est réalisable, et l’on peut ainsi se procurer les mâles avec 
beaucoup plus de facilité qu’en les capturant au vol. | 


Lorsque les nymphes n’auront pas à supporter un trop long trans- 


port en eau stagnante (r) il est possible d’obtenir l’éclosion de l’ima- 


go. On sait en effet depuis fort longtemps (NEWSTEAD, 1907) que cette 


* éclosion est possible hors de l’eau, il suffit, simplement d’opérer en 
atmosphère humide. Il n’est: même pas obligatoire de s’adresser à 


des nymphes arrivées à la fin de la vie nymphale, il faut seulement: 
réaliser une humidité élevée : les nymphes prélevées dans une même: 


station, après vérification de leur parfaite identité ‘forme du cocon, 


morphologie de l’appareil respiratoire), sont placées dans un petit 


tube de verre fermé à ses deux extrémités par une gaze très fine (fig. 
4 h). (Si une ou plnsieurs espèces coexistent dans la récolte, il est 
nécessaire de les :‘2arer et de répartir les formes différentes dans des 
tubes différents). ‘es tubes d’isolement seront ensuite placés dans un 
récipient fermé le plus hermétiquement possible et dans lequel aura 


$ 
(1) Deux à trois heures. 
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été disposé, au préalable, un récipient plus petit, largement ouvert et 
contenant de l’eau (fig. 4) (Gi), l’éclosion peut se produire dans ces 


(1) Simulie O, adulte ; (8) larve au dernier stade ; (3) nymphes : 4, nymphe 
dans son cocon ; à, -cocon de S. replans ; €, cocon de S. ornatum ; d, cocon 
de S. lafipes ; e, cocon de S. équinum. ; f, cocon de $S. rupicolum, Séguy. «et. 
Dorier : g, branchies cuticulaires du côté gauche, chez $. equinum,. (4) Dispo- 
sitit permettant d'obtenir l'éclosion des adultes hors de l’eau: PACE RS 


(1) On peut utiliser cette possibilité de survie en atmosphère humide, pour 
.le transport des nymphes récoltées : un simple petit tube contenant un: peu 
d'eau et bien fermé suffit. ; RAA 


ÿ conditions, après un lion de plusieurs jours dans l'appareil. 
Chaque dépouille de nymphe sera conservée de façon à à pouvoir, aux 


fins d’ identification, lui rapporter l’imago qui en est issu (2). 


Les envols massifs de Simulies, se produisant au printemps et à 
la fin de l'automne, c’est évidemment en ces périodes de l’année que 


seront prospectés les ruisseaux, si l’on veut’se procurer les larves du 
dernier stade et les nymphe. 


En résumé, voici les DO pricipaux qui devront retenir |’ atome 


tion des entomologistes qu'une pareille récolte intéresserait : 
1°) Capture des imagos : noter l’aggressivité des femelles, l’animal 


ESS 


attaqué et les régions du corps particulièrement choisies, les heures 
d’activité maxima, la distance des gîtes larvaires possibles (eaux 


courantes) les plus proches. 


2°) Récolte des formes larvaires et nymphales (printemps, autom- 
ne). Conserver larves et nymphes dans |’ ApPos (Les larves seront 
tuées si possible en extension dans l’alcool à 70°, chaud). S’efforcer 


de recueillir un nombre suffisant de ete très noires (prêtes à “e 


donner des adultes). Noter si possible l'altitude, la rapidité du cours, 


la température et l’agitation de l’eau, la localisation exacte des lar- 


ves et nymphes (remous, rapides, etc...). 


3°) Obtention des adultes d'élevage. A lieu en partant de nymphes di 


conservées en chambre humide, précédemment décrite, de façon à 
pouvoir rapporter un adulte donné à sa forme nymphale. 


La question des Bledius 
[Cor. STAPHYLINIDAE] 


par R. PAULIAN 


Le titre est inexact ; il eut, sans doute, mieux valu écrire « les 
questions » des Bledius. C’est que ces petits Staphylins, « hautement 
encornés » comme eut écrit le bon La Fontaine, posent bien des 


questions qui attendent encore une réponse. Il en existe en France 


quelque quarante espèces, surtout abondantes dans le Midi et pour 
la plupart localisées aux ar giles salées où elles vivent en colonies po- 
puleuses, Dans la zone découverte par la mer, sur les vases d'es- 


{2) Les branchies cuticulaires étant très fragiles, il, est nécessaire de conser- 


S ver les nymphes dans l’alcool. 


APT CNET 
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tuaire, dans les marais salants ou les salines de Lorraine, ils creu- 
sent l’ärgile d’un dense réseau de galeries ; d’autres espèces recher- 


_chent cependant les mares d’eau douce. Ces Insectes, d'assez belle 


taille pour des Brachélytres, sont parfois si nombreux que la vase 


qu'ils taraudent prend l’aspect d’un morceau de vieux bois sec ra- : 


vagé par les Anobiides, selon l’excellente comparaison imaginée par 
F. Pierre pour des Staphylins proche parents, les Platystethus. Mais 
attention, s’ils pullulent les trois quarts de l’année, vous n’en trou- 
verez pas, dans leurs habitats normaux, pendant l'hiver. Et pour- 
tant, durant la belle saison, on les rencontrait pêle mêle, à tous les 
stades, dans leurs villes.Où vont-ils donc en hiver? Pour quelques 
espèces, il semble bien qu’ils se réfugient dans les sablières du voi- 


_sinage. L’hivernage se passerait dans un sable plus sec, hors de 
8 P 


portée de l’eau et du gel. Mais est-ce bien général? On ne sait. Dans 
quelques cas on a pu observer des vols massifs de Bledius quittant 
la vase pour gagner le sable ; les jours suivants la vase était complè- 
tement dépeuplée. Maïs rares sont les entomologistes qui, comme le 


. Commandant pe BRUNIER, ont pu assister à ces mouvements de popu- 


lations, ou, du moins, qui ont cru devoir les signaler. Il serait intéres- 
sant de savoir si Ces migrations s "observent pour toutes lés espèces 
et, de. toute façon, de parvenir à en fixer les dates et les conditions ; 


Mais ce n’est pas là le seul point digne d? intérèt chez ces Insectes. 


Dans la cité blédienne vivent, à côté des propriétaires, d’autres pe- 


tits Staphylinides, en particulier des Atheta, des Hyménoptères Ich- 
neumonides, parasites, et surtout de petits Carabiques du genre 
Dyschirius. Les premiers de ces hôtes sont à peine connus, leur 
étude systématique n’est encore qu’ébauchée, beaucoup d’espèces 
sont ençore à signaler ; mais, d’après les mœurs de leurs parents, 
ce ne sont que des vidangeurs de la Cité. Les séconds, qui parasitent 
les Bledius, n'ont pu encore être identifiés : les adultes d’Ichneu- 
mons n’ont jamais été vus au sol sur les vases à Bledius ; il serait 
très intéressant de voir comment ils circulent dans les galeries de 
leurs proies. Sur les derniers, les quelques faits observés provoquent 
plus la curiosité qu'ils ne la satisfont. Ce ne sont pas des Dyschirius 
quelconques qui vivent avec les Bledius. On peut associer réguliè- 
rement un Dyschirius à une ou à quelques espèces de Bledius. Il est 
certain que ces rapports sont fixés par la salure.du sol et ses carac- 
tères physiques ; mais il semble aussi qu'il existe certaines relations 
de taille entre Bledius et Dyschirius. Aussi beaucoup d’auteurs sup- 


il est certain que les questions de temps, d’ orage, Ÿ jouent un grand, 
rôle. ; 


s— 
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posent-ils que les premiers sont dévorés par les seconds. LARSSEN a 
vu un petit Bledius échapper à un gros Dyschirius en se creusant 
un terrier de fuite formant avec le terrier principal un angle trop 
aigu pour que le carnassier puisse l’y suivre. Mais ces rapports de 
prédatisme sont-ils toujours de règle? dans cértains cas, comme avec 


le Bledius spectabilis Kraatz, le Dyschirius commensal paraît bien 


petit pour être considéré comme un prédateur dangereux. D’autre 
part les larves de Dyschirius, qui devraient hanter le même milieu, 
sont inconnues. Îl y a donc encore à faire en la matière. 


Et le dernier caractère des Bledius n’est pas le moins RUE 
Dans la très grande majorité des cas, la ponte des Coléoptères ne 


s'accompagne d’aucun soin spécial. Les œufs sont déposés n’im-: 


porte où, ou bien ils sont enterrés, isolément ou en petits paquets. 
Dans quelques genres, pourtant, par ci, par là, la mère soigne plus 
sa ponte, l’abritant par exemple dans une coque protectrice. Enfin 
dans des cas exceptionnels, la mère prépare à proximité de l'œuf 
une pâtée nourricière pour la larve. D’après E. Br. LaRssEN, qui a 
donné une minutieuse étude des Coléoptères fouisseurs de la vase 
sur la côte danoise, la ponte des Bledius serait l’objet de soins très 
particuliers. Pour déposer ses œufs, la mère creuse une galerie spé- 
‘ciale communiquant librement avec l’extérieur, mais pas avec le 
réseau général des galeries qui est domaine commun aux larves et 


aux imagos ; à différents niveaux, sur ce puits isolé, se situent des . 


loges latérales, recevant chacune un ou deux œufs déposés sur un 
petit caillou ou sur une crotte, mais jamais sur le sable. Après la 
ponte, chaque cellule est referméé. Puis, d’après Larssew, les parois 
du puits sont tapissées d’un enduit d’algue : Oscillaires, etc. Ces 
algues, ainsi repiquées, ne tardent pas à proliférer, si bien que, à 
son éclosion, la jeune larvule trouve à brouter, à s2 porte, une prai- 
rie toute prête. Ce n’est qu'après ce premier repas qu’elle se lance 
dans le creusement des galeries. Ces faits n’ont pas été retrouvés sur 
le Bledius spectabilis Kraatz, du littoral atlantique ; mais avant de 
pouvoir conclure, il faudrait examiner d’autres espèces en d’autres 
lieux. D'ailleurs le problème même des galeries de ponte mériterait 
des recherches. LARssen a constaté l'existence de grosses différences 
entré le plan de ces terriers, selon les espèces. Il serait très inté- 
ressant de voir si les plans de terriers qu’il a donnés sont res- 
pectés par les espèces de chez nous. Ce devrait être assez facile, car 
dans une station à Bledius les galeries de ponte abondent, mais il 
faudrait examiner d’autres espèces en d’autres lieux. Du reste, en 
décrivant les galeries de ponte LaRssen a fait reSsortir Îles différences 
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spécifiques existant dans les plans des terriers. Ces différences, se 
conservent-elles dans les Insectes de chez nous ? C’est ce qu'il fau- 


drait voir. 


A propos de la localisation des Insectes 


par M. Pic 


Un article de L. ScHULER, paru en 1939, (Misc. Ent., XL, p. 27 à 
31) et intitulé : « La localisation des espèces rares » m'a inspiré quel- 


ques réflexions dont la publication pourra documenter quelque peu 


les jeunes entomologistes. 
Évidemment la précision de Jhabitat permet de retrouver les es- 


pèces dites localisées, mais certaines, malgré toutes les indications 


données, restent de véritables raretés et ne se capturent pas à vo- 
lonté, loin de là même. Je suis de l’avis de notre collègue ScHULER 
que, pour capturer avec succès et en nombre beaucoup d’espèces de 
Carabides par exemple, des conditions spéciales, qu’il faut connaî- 
tre, sont nécessaires pour vous permettre une bonne chasse. Et, je 
citerai deux espèces de Nebria Bon., récoltées par moi autrefois, en 


exemple. Dans une première excursion à la Madone de Fenestre dans 


les Alpes-Maritimes j’ai capturé Nebria angusticollis race micrace- 
phala Dan. tout près de l’hôtellerie de l’époque, sous des pierres 
proches d’un amas de neige et ne l’ai plus retrouvé ultérieurement 


- dans deux excursions (et cependant le lieu était précis) parce qu’au 


même point il n’y avait pas de neige. La capture de certaines espèces 
du genre coïncide avec la présence de la neige : pas de neige, pas 
d’insectes à ramasser. J’ai capturé au Mont Dore au pic du Sancy 
(et l’ai fait capturer à d’autres collègues) Nebria Foudrasi var. gla- 
cialis Pic, à deux places différentes, mais toujours près des plaques 


de neige fondante. Je n’ai pas capturé cette espèce au Sancy lors 
‘de deux excutsions où la neige était partout fondue. 


La précision de l'habitat, par contre ne vous aide en rien pour 
de nombreux Phytophages Red d'insectes vivants dans les 
bois ne se présentent à vous qu'en capturés espacées et même parfois 
déconcerlantes. Pour un Certain nombre d’Élatérides ou Longicor- 


nes, il convient de repérer tout d’abord le principal arbre nourricier. 


et de lui faire de fréquentes visites, maislles captures, la plupart du 
temps, ne chiffreront pas beaucoup. 
J’ai parlé plus haut de captures déconcertantes, dans cet ordre 


 L'ENTOMOLOGISTE 


d'idée, on peut inscrire un fait signalé par F. Gruarper (Misc. En- 


tom., XI, p. 20). Il s’agit de la capture d’une cinquantaine de Dir-. 


rhagus lepidus Ros., recueillis pour la première fois dans son jardin, 
en opposition à une seule capture antérieure dans une autre station. 


Dans un tel cas, la localisation précise n’entre pas en jeu pour 


_ favoriser une chasse fructueuse mais le fait, plus ou moins fortuit, 


d’une éclosion réussie. Cette édlosion exceptionnelle terminée, l’i in 


secte normalement redevient introuvable. Et le meilleur chasseur 
d'insectes, le récolteur doué d’une veine évidente sera impuissant ’ 


pour provoquer et faire réussir une bonne éclosion d’° espèce rare 
dans la nature. 


Les cas d’une rareté rencontrée parfois en nombre ne sont 


pas très rares. Ainsi feu Daupæin, de Moulins, m'a rapporté le fait 
suivant, il habitait à ce moment Clermont-Ferrand. Un débutant lui : 


apporte un jour, un ou deux spécimens de la race espèce de Lycide : 
Glabroplatycis Cosnardi Chevr. et lui dit en avoir observé des cen- 
taines d'individus courant sur un arbre mort à Royat. DAuPœHix, dès 
‘ le lendemain, se rend dans la localité bien précisée, retrouve sans 
. peine l’arbre en question, mais plus aucun insecte. Et pourquoi plus 


rien au bout d’une brève échéance? C’est que les éclosions ont eu 
lieu très vite au même point {conséquence d’une ponte réussie) et 


que les insectes éclos et groupés pour commencer, bien vite se sont 
dispersés ; peut être aussi ont-ils été en grande partie la proie d’un 
oiseau insectivore. d 


x 


Je continue à parler des éclosions qui provoquent, exceptionnel- 
lement, une bonné récolte. 


Lors de mes excursions en sine, dans les belles forêts des en- 
virons d’Azazga, en Kabylie, j'ai recueilli, dans une petite clairière 


bien exposée au soleil, ef tous posés sur des feuilles de chêne, une 
quarantaine d’individus du joli et rare Longicorne Calchaenestes 


maculatus Guér. (forme typique avec variétés nouvelles). Deux ans 


après et dans le même coin {facilement retrouvé car je l’avais repéré 


avec soin), je capture seulement deux exemplaires. Sur mes indica- 
tions, feu le Dr Marri est allé explorer la même station plusieurs 
fois et n’en a rapporté que quelques individus isolés. 


EX ed 4 : ie » ( 
Une capture très singulière, qui m’a été rapportée en son temps 


est celle d’un Rhopalopus spinicornis Ab. recueilli dans le propre 
jardin d’Albert Arcon (qui lui-même ne l’a jamais trouvé) par 
l’abbé CARRET, de passage à Brest. 


Donc, si l’on peut avec des précisions, recueillir en nombre cer- 
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taines espèces rares, ou réputées telles, il en est d’autres pour les- 
quelles les précisions ne servent à rien. 

Pour beaucoup de Curculionides les récoltes deviennent fruc- 
tueuses quand on connaît la plante nourricière et, sans cette con- 
naissance, on risque de ne jamais les rencontrer. Les stations de 
plantes, dans ce cas, sont à remarquer tout d'abord. Dans les dunes 
des bords de la mer ou celles nombreuses du nord de l’Afrique, il 
est des espèces de diverses familles (Histérides, Élatérides, Anthi- 
cides), qui se trouvent presque uniquement enterrées aux pieds 
des plantes sabulicoles ; il faut pratiquer une chasse spéciale pour 
Îles obtenir, parfois en nombre. 


L'élevage fait en chambre des insectes se métamorphosant dans 


les branches d’arbres peut vous fournir des séries de certaines es- 
pèces dont l’on ne rencontre que peu d'exemplaires dans la nature. 
Mais, bien que connaissant l’habitat précis, l'arbre ou la plante 
nourrigcière, il est des espèces qui restent toujours véritablement 
rares et que l’on ne capture qu'isolément sauf, bien entendu, les 
cas rapportés plus haut de l’éclosion massive. 
. Autrefois, aux Guerreaux, j’ai capturé le rare Nanophyes circum- 
scriptus Aubé et même découvert sa galle sur les pieds de Lytrum 
salicaria L. et, bien que le coin existe toujours avec de nombreux 


pieds de la même plante, je n’ai plus rencontré l’espèce depuis un 


certain nombre d’années tout en la recherchant régulièrement. 
Pour le groupe des Cryptocéphalides, dont je me suis particuliè- 
rement occupé et que j'ai DEAD recherché au cours de mes ex- 
cursions entomologiques, j’ai fait quelques observations particuliè- 
res que je vais en partie rapporter ici. 
Le Cryptocephalus informis Suffr. m’a paru très localisé dans cer- 


taines stations alpines, (région de Briançon), mais je l’ai capturé, 


non seulement sur les églantiers (ancien habitat signalé), mais aussi 
sur les alisiers et divers autres buissons. 

J’ai capturé autrefois (dans trois stations de Saône-et-Loire). le rare 
C. tibialis Bris. et toujours sur le genêt à balai. Il y à 25 ans envi- 
ron que je n'ai plus retrouvé cette espèce à St Agnan, où je l’avais 
recueillie en certain nombre pendant 2 ou 3 années consécutives. 

Avec Îla forme typique (bleue, concolore) j’ai capturé deux varié- 
tés nouvelles : v. Fauconneli Pic (à coloration noire) et v. lapicida- 
rum Pic (élytres avec une macule apicale jaune). La localité était 
limitée et bien précisée : carrière de pierre peu exploitée. La station 
doit être détruite par extinction de l'espèce. Et cependant, j'avais eu 
soin, pour la conserver, de semer aux pieds des genêts, les nom- 


ere 
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. breuses larves primaires obtenuës par les pontes de femelles et conser- 
.vées vivantes et mises en observation dans des boîtes. | Ë 
Pendant plusieurs/ années non consécutives (en 1901, 1904 et 
1919) j'ai capturé chaque année quelques exemplaires, mais peu | 
nombreux, du C. pallidifrons Suffr., aux Guerreaux, dans deux sta- 
tions isolées, maïs toujours sur des saules. Dans une de ces stations, 
je n’ai plus retrouvé l’insecte quoique le recherchant tous les ans 
et, dans l’autre, j'en ai repris un seul exemplaire en 1927, sur les. % 
mêmes buissons de saule toujours existants. Æ 
$ Par contre, en 1939. plus rien depuis), c’est-à-dire r2 ans après 
la dernière capture faite, j’ai retrouvé l’espèce dans une nouvelle 
station, à St Agnan, dans une haie vive avec buissons de Salir caprea. fl 
La destruction de vieux arbres entraîne, dans une localité, la dis- 
parition de certaines espèces. Ainsi, autrefois, j’ai capturé aux 
Guerreaux, grâce à deux vieux châtaigniers, quelques espèces plus 
ou moins intéressantes telles que : Anchastus acuticornis Germ. 
(7 ex. recueillis en tout), Adelocera quercea Herbst, Ampedus (Ela- 
ter) ruficeps Muls., Lymexylon navale L., etc., que je ne retrouve 
plus dans la région, les châtaigniers n’existant plus après avoir été 
déracinés et'abattus par un ouragan. : 
‘ Les chasses entomologiques (conséquence de la civilisation : villes 
qui s’agrandissent, vieux arbres partout détruits, usines nouvelles 
établies) sont bien moins fructueuses, en de nombreuses régions, ti 
qu’'autrefois. ‘ PU 
Il HOpOre, pour compenser cette infériorité de ol d’être plus 
avertis qu'au moment de ma jeunesse, surtout de se documenter sé- 
rieusement, et complètement, sur la façon de Hoauee avec espoir 
de réussite, les petites bêtes qui nous sont chères, ou qui nous inté- 
«ressent particulièrement. ( 


Note biologique sur Bagous petro Herbst 
[Cor. CureuL.] (1) 
par G. RUTER 
‘En mai 1942, Bagous petro Herbst, était assez abondant aux 
_Étangs de Saint-Quentin, à Trappes (Seine-et-Oise). 
‘ k 4 


{{) Voir également dans la Revue française d'Entomologte, notes sur la 
biologie de B. subcarinatus Gyll. (1937, IV, p. 153) et de B. limosus Gyll. (1941, 
A VILLE D:2196): 
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On le rencontrait en tamisant les débris végétaux déposés en cor- 


don ininterrompu dans les prairies riveraines, cordon qui marquait 


l’extrème limite atteinte par les eaux au cours de la période hivernale. 


Les détritus, obtenus par un criblage sommaire, étaient exposés au 


soleil sur une nappe et, dès que la masse s’échauffait, les Bagous se 


dégageaient vivement et apparaissaient à la surface. 

Étant donné les conditions dans lesquelles se Un les insec- 
tes, il était évident qu'ils avaient été transportés passivement, avec 
les végétaux qui les hébergeaient, par les hautes eaux de l’ hiver et 


abandonnés sur place par le retrait de célles-ci. 


Des recherches entreprises en vue de découvrir leur habitat réel 
me permirent de constater leur présence régulière et constante, dans 
l’eau même, sur une plante aquatique immergée ou plus exactement 


_ flottante : Utricularia vulgaris. \ 


Une colonie comprenant plus d’une vingtaine d'individus fut ins- 
tallée, dans un bocal à éonserves hermétiquement clos et ; garni 
d’Utricularia ; les insectes, coupant de leurs mandibules les sommi- 
tés des plantes pour s’en nourrir, ne tardèrent pas à les faire‘périr. 


x 


Dans l’impossibilité de me procurer à nouveau des Utriculaires, je 


dus leur substituer, à titre d’essai, le seul végétal aquatique à ma 


disposition : Ceratophyllum submersum. l 

Cette tentative réussit parfaitement : : les insectes acceptèrent d’em- 
blée la plants qui, plus résistante, put prospérer malgré les sévices 
subis. ; X 
Mes observations me permirent de constater la parfaite adaptation 
au régime aquatique des Bagous, qui ne manifestèrent, jamais le 
besoin de sortir de l’eau ; ils nageaient rec facilité, les antennes 
constamment déployées (comme B. limosus ‘Gyll.), s’accouplaient 
et, surtout, mangeaient. Ar : 

Une mortalité normale échaircit peu à peu les rangs de la Ru 


Puis, faute de temps, je dus suspendre mes observations et l’éle- 
vage, déjà très réduit, fut abandonné à lui-r -même pendant plus 
d’un an. 

Aussi quand, en décembre 1943, j’entrepris des recherches dans 


le bocal'à des fins toutes différentes, quelle ne fut pas ma surprise — 


alors que je pouvais croire la colonie définitivement éteinte — de 


constater la présence de deux Bagous petro parfaitement actifs et 


nageant avec vigueur. 
Leur plante nourricière (Ceratophyllum) étant presque disparue, 
je leur offris des Elodéa canadensis dont ils s'accommodèrent immé- 


_ diatement et, à l’ Auot où j "écris ces Hons (octobre 1940), les deux 
Bagous sont toujours vivants. À 


Je dois en conséquence nbdhe. que l'espèce s’est reproduite à 


rs 
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mon insu, puisque une telle longévité de l’adulte (2 ans 5 mois) ne à Pr | 


me semble pas pouvoir être envisagée, d’autant plus que la colonie, 
à l’abri des variations saisonnières de la température extérieure, ne. 


| bat aucun ralentissement de son activité vitale, aucune dia ù 


pause hivernale. 


Regrettant que des observations insuffisamment soutenues ne. 


m'aient pas permis d'observer ses premiers états, qui ne sont pas 
connus, je puis donc préciser que l’insecte n’a pu se développer … 
qu'aux dépens de Ceratophyllum submersum, seule plante dont ile 


diposait. m4 


Aussi ne convient-il de retenir de la présente note que la polypha- 


gie certaine de l’insecte en captivité et sa prédilection marquée, 


sinon son goût exclusif, dans la nature, pour les Utricularia, ainsi 


que ses mœurs nettement aquatiques, en dehors d’une peu fréquente 


Circulation sur les végétaux du bord'des étangs, notamment au soir 


des chaudes journées du printemps et de l’été, ce qui explique la 
rareté des captures faites dans ces dernièr esconditions. 6 
À 


\ 
Observations sur Lasiocampa quercus 


[LÉPIDOPTÈRE] 
par J. GaurEr 


L’insecte adulte se montre en fin août et septembre, le mâle vole 
rapidement de 15 à 18 heures (heure d'été actuelle) à la recherche 
des femelles qui ne se servent que fort peu de leurs ailes et que je 
n'ai jamais vu au vol. L'intérêt principal de cette espèce est certes 


l’odeur spéciale, qu attire les mâles de fort loin, que dégagent les. 


femelles. Après les études si complètes de Fagre, de modestes notes 
comme les miennes n’offriront sans doute que peu d’intérèt ; cepen- 
dant les voici : 

En 1943, j'ai élevé des Lasiocampa querçus. J’eus une quinzaine de 
cocons. Sont éclos 5 femelles et une dizaine de mâles ; les femelles 
ont été déposées dans des boites recouvertes de gaze, dans un local 


dont la porte restait ouverte toute la journée. Le total des mâles qui y : 


sont entrés et que j’y ai capturés a été de {o seulement. J’ai cru utile 
de noter soigneusement les heures d'arrivée : la plupart des mâles 


Let 
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ont été capturés entre 16 et 18 heures, 7 entre 14 h. 30 et 16 h., et 
enfin 2 vers 18 h. 30. 


Tout objet: ayant touché les papillons femelles s’imprégnait de 


leur odeur et les mâles venaient voleter autour. En ayant enfermé 
plusieurs dans une boîte de carton pendant un jour, je les lâchai le 
jour suivant dans notre jardin, ils y volèrent quelque temps, sans 
sembler vouloir s'éloigner et finalement rentrèrent délibérément 
dans leur prison de carton ; ma surprise ne fut pas grande, car je 
pensai que cette boîte voisine de ‘celle qui contenait les femelles, 
s'était imprégnée de leur odeur durant la nuit ; et il suffisait que 
nous les touchions pour que des mâles vinssent ensuite voler autour 
de nos mains. ' 

Cette odeur subsiste quelques jours après la mort des femelles ; ma 
dernière Lasiocampe était morte le ro septembre, je laissai le cadavre 
dans le même local, et un mâle y entra le 13, un second le 19. 

Une pluie-légère n’a pas empêché { mâles d’arriver, le 4 septembre. 

La ponte est d’environ 200 œufs, ronds, d’un beige moucheté de 
brun, avec un pôle clair souligné d’un petit point brun. Pondus au 
début de septembre, ïls sont éclos le 22, les jeunes chenilles ont 
changé de peau du 2 au 4 octobre, une seconde fois du 12 au 14, une 
iroisième fois du 27 au 30 octobre. En captivité, mes chenilles de 
Lasiocampe ont tissé leur cocon du 19 avril au 23 mai, alors qu’en 
liberté la nymphose s'opère vers le mois de juin, peut-être dès fin 
mai, Cocons et grosses chenilles sont couverts de petits poils urti- 
-Cants. | e 
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On trouve les chenilles sur le genêt, le lierre et quelques espèces 
de sous-arbrisseaux ou buissons des forêts ; l’hiver, elles se tiennent 
accolées aux tiges — on peut également en trouver sur les groseilliers 


des jardins — et ne mangent guère ; elles reprennent de l’activité 


quant la température devient plus douce ; à l’époque de la nympho- 


se, elles se fixent sous l’abri d’une pierre, d’un rocher, d’un lam- 


beau d’écorce. 


En captivité, elles réclament très peu de soins'et s’élèvent très bien 
à l’étroit et dans l’obscurité. Je les ai nourries de jeunes feuilles de 
rosier, et ai pu constater, outre l’influence de cette nourriture sur la 
croissance, un notable accroissement de l’envergure des papillons 
les mâles avaient tous 57 à 58 mm., au lieu de 54 pour ceux qu'ont 
attirés les femelles et d’autres spécimens capturés auparavant, et de 
Penvergure de 50 à 55 mm. indiquée dans la « Faune », de Remy 
Perrier. Une femelle, que j’ai conservée dans ma collection, à même 
8o mm. 


Le 


Nr ut chenilles qu'on recueille en direr ne sont pas parasitées, 
par contre de grosses chenilles que j’ai trouvées en mai-juin conte- 


naient une grosse larve d’Ichneumon ; mais ces larves n ‘empêchent | 
pas la chenille de se tisser un cocon duquel elle ne sortira plus ; et 


ainsi la larve du parasite passe l’hiver à l’abri, après avoir dévoré la 
chrysalide. 


La Faunule de la banlieue Sud-Est de Paris 


par J. JARRIGE ape 


EE 


Il n’est pas toujours nécessaire, pour effectuer de bonnes captures 
d’aller très loin... Loin de moi l’intention de médire des intéressantes 
excursions dominicales, qui nous étaient si chères autrefois, mais, en 
/ ces temps de « produits de remplacement » j’exposerai ici une « re- 


cette », aux collègues qui voudraient en faire leur profit. 


Effectivement, Paris et sa proche banlieue sont encore un terrain 
de chasse passable, et sans parler des bois de Boulogne et de Vincen- 
nes, certains lieux accessibles, terrains vagues, carrières et sablières, 
glacis des forts, ont parfois conservé quelques espèces dignes d’inté- 
rêt, malgré le voisinage de l’homme et de ses usines. Un certain 
nombre d’ailleurs, qui ont reçu le nom de synanthropes, paraissent 
être parfaitement adaptées au milieu biologique des lieux habités. 
Fixé depuis 1938 à Vitry-sur-Seine, j’ai l'habitude de rôder à mo- 


ments perdus, par les lieux restés un peu frustes, les jardins où je 


puis avoir accès, et la qualité des récoltes m'a quelquefois valu d’ heu- 
reuses surprises. 

Je mentionnerai particulièrement une petite station que les habi- 
tants de la région nomment « le petit bois de Wissous », situé tout 
près du champ d’aviation d'Orly, minuscule forêt galerie, bien inat- 
tendue en cet endroit, et réserve de bien intéressantes espèces. 

La liste qui suit m'évitera tous autres commentaires. 

Nebria salina Fairm. — Terrains vagues du fort d’ ne. ; bord de la 
Seine à Vitry. 

Trechoblemus micros Hbst. — Sablières de Vitry, 1 

Ocys quinquestriatus Gylh. — Jardins de Vitry au a des arbres. 

Pseudolimnaeum inustum Duv. — r ex. pris en mai 44, le matin, 
par temps frais, capture exceptionnelle, cette rare Dee se prenant 
en général par les soirées chaudes. 
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Peryphus decorus Zenk. — Sablières de Vitry, espèce habituelle- 
ment ripicole; é 
Harpalus atratus Latr. — dis de Vitry, assez commun. 


Yola bicarinata Clairv., Deronectes (Potamonectes) canaliculatus 
Lac. — Mares d'infiltration, sablières de Vitry. 


Xylodromus concinnus Mannh. — Dans les poulaillers et au vol, 
| Vitry. 
Lesteva pubescens Mannh. — Wissous, mousses humides. RUR: 
auprès de Paris. , 
Deleaster dichrous Grav. — Ivry-sur-Seine, 7 ex. sur une fenêtre ; 


Vitry, bords de la Seine. 


Trogophlœus obesus Kiesw., nitidus Baudi, gracilis Mannh. — 
Vitry, bords de la Seine et sablières. 

T. pusillus Grav.\— Winous. : 

Bledius atricapillus Germ., nanus Er., dissimilis Er. — Sablières de 
Vitry, en colonies considérables, les deux premiers jamais ensemble. 
Stenus longitarsis Thms., nitens Steph. — Vitry, bords de la 
Seine. 

Leptolinus nothus Er. — Wissous, 1 ex. dans une inondation. , 

Philonthus discoideus Grav. — Vitry, poulaillers. 

Gabrius astutus Er. — Wissous, R. R. auprès de Paris. 

Staphylinus ater Grav. — Vitry, jardins, espèce nocturne. 


Pronomaea rostrata Er. — Vitry; jardins, capturé régulièrement. 


Plus spéciale aux marécages. 
Holobus flavicornis Luc. — Vitry, jardins, dans les feuilles mortes. 
Prédateur des Acariens. 


Tachyusa scitula Er. — Sablières de Vitry, toujours accompagnant 


les colonies de Bledius. 
T. objecta M. et R., coarctata Er., constricta Er. — Wissous. 
Gnypetla velata Er., Brachyusa concolor Er. — Sablières de Vitry. 


Atheta (Hydrosmecta) longula Heer. — Vitry, sablières, au bord 
des mares ; grèves de la Seine. Rare dans le Bassin de la Seine, plus 
spéciale aux rives sableuses des cours d’eau rapides. 

A. (Dacrila) pruinosa Kr. — Wissous, bords du ruisselet. Très à rare 
et dre en France. 

A. (Dilacra) luteipes Er. — Vitry, sablières. 

A. (Disopora) languida Er. — Vitry, bords de la Seine, 1 ex. R. R. 

en oi 
À. (Pelurga) luridipennis Mannh; — WU Se prend en général 
Ho les sous-bois frais, sous les feuilles mortes. Aussi au vol l’hiver. 


o. malleus Joy. (ue dt sablières, Wis- , 


A. (Taæicera) doanie dut polita Rosh, — En nombre dans un 
‘cadavre de Lucanus cervus, Vitry. La seconde de ces CAPES, est fort 
ns rare dans le Bassin de la Seine, d’où elle n’était jusqu'ici connue que de 
< de Villiers- sur-Marne (Aisne) par J. Ste CLAIRE-DEvILLE, et de Bouray Une 
S: AL 76 | 

A. (Bessobia) Deco Er. — ire débris Ne surtout à l’ar- Ÿ pa 
vière-saison. à TUE 
A. (Hypathete) aquatica To — Vitry, jardin, cadavres d’ Helir. PU 
A. (Liogluta) pagana Er. — Fort d’Ivry, Wissous, à proximité dé 
or lies de Lasius: .".:. ce | * 
_ Alianta incana Er. — Sablières de Vitry, toujours dans les tiges “k 
de Typha latifolia attaqués par une Noctuelle. ; 
 Amischa forcipata M. et R. — Wissous, touffes de Ceratodon. 
_ Callicerus rigidicornis Er. — Vitry, jardin, r ex. 
Chilopora longitarsis Er. — Vitry, jardins, bords de la Sat 
Amarochara forticornis Lac. — Vitry, bords de la Seine. 
A. umbrosa Er. — Vitry, jardins sens les débris végétaux, où 
enterré sous des excréments. 
Ocyusa nigrita Fairm. — Vitry, jardin, r ex. ne KORJOUrS peu ; 
commune, k ; 
Microglossa nidicola Fairm. — Vitry, sablières, en nombre dans 
les nids d’Hirundo riparia. | 


Homoeusa acuminata Mark. — Vitry, jar Wissous, nids de 
Lasius. j : 

Catops fuscus Panz. — Vitry, poulaillers Fort d'Ivry, sous des. 
choux en décomposition. ca 

Carcinops 14 striata Steph. — Va. plusieurs exemplaires, au “OL 

Aphodius (Volinus) pictus Sturm. — Plusieurs ex. dans une flaque 
d’eau, plateau de Vitry, XIT-A1. 

. Athous difformis Lac. — Jardins de Vitry, commun en juin, sur- 


tout à la nuit close, les © plus rares et plus tardives, circulant sur les 
murs. Aussi le jour, sous les débris végétaux. 
f 


Agrilus convericollis Redt. — Vitry, 1 ex. au vol. 
Opilo mollis L.-— 1 ex. sur un mur entourant un parce, Vitry. 
Nemosoma elongalum EL. — Vitry. jardin, 1 ex. sur un abricotier, 
attaqué par des petits Scolytus, aux dépens desquels il paraît se déve- 
. lopper. | 1e 
Langelandia emophthalma Aubé. — Chevilly-Larue, près des Ji- ; 4 20 


Us 


HS 


A 
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mites de Vitry, bas côtés de la route nationale 7, sous une pierre re- 
couvrant des racines de graminées, 1 ex., 24 IX-44. 

Anommatus Diecki Reitt. — 2 ex. avec le précédent, très rare et 
sporadique en France, presque toujours isolément ; pris seulement 
jusqu'ici deux fois auprès de Paris, r ex. par M. P. Lesne, à Bagneux 
(Seine), le second par moi-même dans l’île de Chatou (S.-et-O.). 


Mycetophagus decempunctatus Fabricius. — Vitry, jardin, sur 
Cercis siliquastrum. 
Sitaris muralis Fôürst. — Vin sur les vieux murs hantés par les 


Chalicodomes, assez commun en août. 
. Alphitophagus bifasciatus Say. — Ivry, Vitry, sous les débris végé- 


taux ou au vol. 


Dorcadion fuliginator L. — Fort d’'Ivry, Vitry, de mars à à lier 


Oberea oculata L. — Vitry, sablières, bords de la Seine, sur les 
Salix, assez commun. 
Donacia vulgaris Zschach. — Vitry, sablières, sur Typha latifolia, 


se tient en général immobile, à quelques centimètres au-dessus ie 
niveau de l’eau. Juin-juillet. 


. Cryptocephalus macellus Suffr. — Vitry bords de la Seine, sur des. 


rejets de Populus nigra, commun en juin 42, non repris depuis. 
Pachybrachis tessellatus O1. — Vitry, bords de la Seiné, sur Salix 
caprea. - 
Chromoderus tigrinus Panz. — Fort d’Ivry, Vitry, surtout au prin- 
temps, au pied des composées : Achillea millefoliun, Artemisia vul- 
garis et Tanacetum vulgare. 


Rhytydoderes plicatus O1. — Fort d’ EE une sr partie des 


l’année, au pied de Reseda lutea. 

Bagous subcarinatus GyIl., Litodactylus leucogaster Mannh. 
Vitry, mares de sablières, sur Ceratophyllum submersum. 

Baris artemisiae Hbst. — Fort d’Ivry, sur Arlemisia vulgaris, B. 
cuprirostris, mème localité, sur Diplotaxis Sp., B. chlorizans, avec 
le précédent 

Ceutorrhynchus turbatus Schulze. — Fort d’Ivry, sur Lepidium 
draba : espèce méconnue, en réalité assez répandue. 


La préparation des Coléoptères 
par G. Corus 


€ 


Il y a quelques vingt ans la grande majorité des entomologistes 


s’attachaient peu à une présentation convenable en collection de 


| 


L 


leurs Ho piéiendant ( 
mentation serait peut-être fastidieux, cependant nous sommes cer- 
tains que M0s anciens n'étaient pas dans le vrai car, en dehors du 
plaisir que chaque entomologiste éprouve à admirer une collection 
d'insectes bien préparés, il est -un autre aspect de la question beau- 
coup plus important que le côté spectaculaire, c’est celui de l’étude. 

Un insecte, en effet, pour être facile à étudier doit être convena- 
blement présenté. 


- Les pattes doivent être disposées de telle façon, que l’on puisse à la 


fois les examiner aisément, sans les faire cependant ho du 
corps de l” animal afin d'éviter qu'elles ne se brisent ou ne s’accro- 


chent lorsqu'on retire l’insecte d’une boîte. Les antennes seront 


_ramenées en arrière dans l’axe du Corps. Cette règle s’applique aussi 
bien aux insectes piqués qu’aux insectes collés. 
On ne doit plus revoir ces collections — comme on en voit encore 


au Muséum — et de maîtres éminents — avec des insectes dont les 
appendices sont dirigés dans tous les sens ou encore de ces petits 


Coléoptères, bieh souvent des « types » ou des insectes précieux, 
englués dans la colle et qui, sur la paillette, ressentent à tout, sauf 

à un insecte. ; 
Beaucoup d’ entomologistes pourront nous objecter que la prépa- 

ration demande beaucoup de loisirs et qu'il est difficile de concilier, 


lorsqu'on dispose de peu de temps, la préparation et l’étude. Nous 


ne le pensons pas car, avec des insectes convenablement « montés », 
le temps absorbé par le « montage » est alors récupéré à l'étude qui 
- est grandement facilitée et autrement agréable. D'ailleurs une pré- 
sentation uniforme favorise beaucoup le jugement et l’appréciation 
des espèces, surtoutdors de l’examen de longues « séries » d'animaux 
_ voisins les uns des äutres. 

Deux cas peuvent se présenter pour les insectes à préparer ; soit 


qu'il s'agisse d'animaux récemment capturés et [laissés dans les 


flacons de chasse, soit que les insectes aient été mis sur couches de 
coton. Voyons pour le premier cas. j 


Quarante-huit, heures après la récolte on peut « monter » les in- 

; : ) 
sectes. On commencera par vider le contenu des tubes ou flacons 
de chasse sur une feuille de papier blanc ou du buvard ; ensuite, 


avec la pince souple pour les espèces de taille moyenne et le pinceau 


_ pour les micros, on les triera. Cette opération terminée, avec deux 
pinceaux souples, en petit gris, on les débarassera des débris de 
sciure ou de la terre qui pourraient encore y adhérer. On peut même 


t 


( que cela n avait nie d’importance et 
ë ‘qu ‘un temps précieux était ainsi perdu ». Discuter sur cette argu- 
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combiner cette opération avec la suivante qui consiste à écarter 
pattes et antennes avec les pinceaux, opération qui est très rapide 
en mettant les insectes sur le dos. Il est très commode pour faire ce 
tri d'employer une surface lisse : plaque de verre double, carré de 
porcelaine, etc. k 

Pour sortir les antennes de certains petits Coléoptères qui sont 
rabattues sous la tête, on maintient l’insecte placé sur le dos de la 
main gauche avec une épingle fine et, avec un pinceau « TOgné » 
court, celles-ci s’extraient assez facilement ; quelquefois cependant 
il faw avoir recours à une épingle Léconnbee et fichée dans un bout 


_ de bois, un manche de pinceau par exemple. 


Les insectes nettoyés, les appendices sortis, passons à la prépara- 
tion proprement dite. 

Grosses ESPÈCES. — Celles-ci seront piquées avec des épingles 
spéciales appelées « épingles à insectes », elles sont vernies noir, la 
tête est en cuivre ; très acérées, elles ne rouillent pas ; on les trouve 
chez tous les comptoirs d’histoire naturelle. Les numéros 2, 3 et 4 
conviennent dans la majorité des cas pour les insectes de. nos 
régions. 

Les gros Coléoptères se piquent sur l’élytre droit au sixième en- 
viron de leur longueur à partir du thorax et au sommet d’un trian- 
gle équilatéral dont la base de l’élytre formerait un des côtés ; ik 
faut enfoncer l’épingle bien perpendiculairement, de telle façon que 


la pointe passe entre Iles pattes intermédiaires et postérieures. Pour 
certaines espèces très sclérifiées on aura avantage à percer préala- 
blemént l’élytre avec une aiguille d’acier d’un diamètre un peu 
moindre que celui de tres afin d’éviter de l’émousser. Pour 
être facilement saisie avec Les pinces à piquer, la tête de 1’ épingle 
devra dépasser: de 7 à 8 min. du corps de l’insecte, 

Le piquage des grosses espèces — que l’on peut faire en : 
terminé, il faudra procéder à Ja préparation proprement dite qui 


consiste à à ranger les pattes et les antennes de façon à éviter tout 
-bris de ces appendices pour les manipulations futures. Il sera néces- 
saire de se procurer un ou plusieurs « étaloirs à Coléoptères » fig. 1. | 
: Get étaloir — d’ailleurs facile à construire soi-même — est composé, 
dans sa partie supérieure, d’une planche d’agave de 300 mm. de 


long, de 75 mm. de large et 10 mm. d’épaisseur : cette planche 
_ d’agave est fixée par deux tasseaux à chaque extrémité à une plan- 


_chette de mêmes dimensions que celle d’agave ; les tasseaux ont une 
hauteur de r8 mm. et sont fixés au moyen de clous sans têtes ou 
collés avec de la colle forte. : 


qués dans le centre de la 


pattes sont ramenées le long 
du corps et maintenues avec 
des épingles — ont peut 
prendre des épingles plus 
ordinaires pour cet usage, 
les blanches par exemple — 
les antennes sont ramenées 
en arrière, lorsque celles-ci 
sont longues : au contraire pour les Cétoines, Hannetons, etc..., elles 
peuvent être orientées en avant. En définitive on donnera aux insec- 
tes une attitude presque naturelle tout en protégeant pattes et anten- 
nes. 


Les étaloirs contenant les insectes seront mis à l’abri de la pous- 


sière et des parasites, dans un meuble dans lequel on aura eu soin 
de déposer soit du paradichlorobenzène, soit de la naphtaline. 


Perires ESPÈCES. — Jusqu'à 12 et 15 millimètres les insectes peu- 
vent être collés sur des petits cartons spéciaux appelés « paillettes » ; 
-on les trouve dans les maisons d’histoire naturelle par sachets de 
5oo pièces. Ge sont des petits rectangles de bristol épais ayant res- 
pectivement 12, 14 et 16 millimètres de long et 5, 6 et 7 millimètres 
de large ; leurs angles sont légèrement arrondis. La colle à employer 
pour fixer les insectes est la colle à base de gomme arabique. Voici 
la formule généralement utilisée : gomme arabique blonde ou blan- 
che en morceaux 50 grs, sucre cristallisé 30 grs, acide phénique 
une ou deux gouttes pour éviter la fermentation. Fee dissoudre 
Ja gomme APE à froid dans l’eau froide jusqu’à consistance 


Les insectes sont alors pis 


planche d’agave ; avec l’ai-. 
de de l’aiguille courbe, les, 


À 
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de la glycérine, remuer fréquemment la solution avec une baguette 
de verre ou de bois ; ajouter le sucre-et, quand tout est parfaitement 
dissous, filtrer le mélange sur une étamine mouillée et essorée. Ceëte 
filtration est indispensable pour enlever toutes les impuretés con- 
tenues dans la gomme arabique. Pour terminer ajouter le phénol. 
Cette solution sera conservée dans des flacons ayant un couverele 
en verre, genre flacon à baume du Canada, le bouchage, avec bou- 
chon de liège faisant fréquemment choir des petits morceaux de 
liège lors du débouchage. 

Certains collègues. utilisent comme colle, les colles de poisson 
genre ‘« Seccotine » et obtiennent de bons résultats. 

Ainsi outillés « le montage » des micros se fera de la façon sui- 
vante. Pour pouvoir opérer rapidement on diposera devant soi, sur 
sa plaque à préparation, une vingtaine d’insectes nettoyés au pinceau, 
posés sur le ventre, les appendices étalés et autant de paillettes de 
même taille sur. lesquelles on déposera vingt points de colle (x). 
Avec un pinceau humecté d’eau si les insectes sont de petite taille 
ou une pince fine si ceux-ci sont plus grands, on déposera les ani- 
maux sur les points de colle et on laissera sécher quelques minutes. 
Les points de colle sur les paillettes ne devront jamais -déborder en 
dehors de l’insecte. Pendant le séchage, pour éviter toute perte de 
temps, on pourra préparer une autre série d’insectes. 

La colle de notre première série d’animaux sèche, on procédera 
à l’arrangement des pattes et des antennes comme le montre Ila 
figure. Pour aller vite on ne devra préparer autant que possible que 
des insectes de tailles semblables. L’arrangement des appendices se 
fera à l’aide d’épingles à insectes emmanchées sur des petits mor- 
ceux de bois — genre manches de pinceaux —, ces épingles seront 
recourbées en forme de crochet à l’aide de la pince à piquer. Les 
aiguilles emmanchées du commerce ne donnent pas satisfaction, 
elles sont trop longues et trop fortes de fer. 


Pour pouvoir étaler les micros convenablement on éprouvera des 


difficultés si l’on ne possède pas d’instrument d’optique ; une loupe 


à grand champ montée sur un support quelconque peut suffire : 
pourtant si l’on peut faire l’acquisition de lunettes binoculaires {2} 
— qui laissent les mains Hbfes — la préparation des micros de- 


(1) Une épingle à insectes numéro 2 fixée dans une allumette servira à dépo- 
ser les points de colle. 


(2) Ces lunettes se fabriquent chez L. BERLAN à Etrechy (Seine-et-Oise). 
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viendra facile. Il est certain que si l’on dispose d’une loube binocu- 
laire le travail sera encore plus aisé. 


Lorsque tous les insectes d’une 
chasse seront préparés, on procéde- 
ra au piquage des paillettes à l’aide 
de la pince à piquer. Pour obtenir 
une hauteur uniforme des insectes 
collés sur leurs paillettes on se pro- 


les dimensions suivantes : hauteur 
.. Do mm., longueur 60 mm., largeur 
[r 28 mm. ; au milieu de la partie su- 
périeure du bloc on percera trois 
trous à égale distance. Le premier 
aura 27 mm. de profondeur, le se- 
cond 20 mm. et le troisième 15 mm. Le premier trou, le plus profond 
servira à bloquer à bonne hauteur J’insecte collé sur sa paillette ; le 
second trou à arrêter l'étiquette de provenance et enfin le troisième 
arrêtera l’étiquette de date et le nom du chasseur. 


Les étiquettes géographiques, biologiques, etc... destinées à for- 
mer « l’état civil » de l’insecte — sans celles-ci l’échantillon n’au- 
rait aucune valeur scientifique — seront écrites à l’encre de Chine 
sur la carte blanche ; elles devront toujours être très lisibles, on ne 
“doit pas employer d’abréviations afin d’éviter toute erreur. 


Nous insistons particulièrement sur ce travail de l’étiquetage qui 
doit être pratiqué avec beaucoup d’attention et de soin ; ne vous 
fiez jamais à votre mémoire, il vaut toujours mieux DDrte sur un 
échantillon une longue documentation que des renseignements trop 
succincts, ceci est très important. Il vaut mieux détruire une espèce 
— même si elle vous paraît rare ou intéressante pour votre collection, 
que d’y introduire un renseignement faux ou douteux car celle-ci 
peut-être appelée à servir de documentation pour des travaux scien- 
tifiques — et passer ainsi à la postérité — il est donc de toute néces- 
sité que le matériel offre toutes les garanties de probité. 


_ Curera un petit bloc de bois ayant 
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Raenblenen di mue) PTE 
se renouvelant annuellement au même endroit 


| 
par A. MÉQuicnon 


1 


‘ce genre. 


1936 aussi, les Magdalis s'étaient groupés au même point. 


per au pied de la statue, 


\ Quelle attirance particulière peut avoir ce saule unique à Abriès, 
cette portion minime d’un grand mur à Paris pour s’exercer ainsi 


chaque année ? à . 


8h Les lecteurs de L’Entomologiste ont-ils DE dre la reproduction 
annuelle de tels rassemblements d’insectes en un lieu que leur ma- 
nière de vivre ne permettait guère de prévoir P Je serais heureux 


qu’ils le fissent savoir par la voie de ce journal. 


Il n’est pas rare d'observer des rassemblements considérables et 
étroitement localisés d'insectes d’une même espèce sur des points 
ou sur des supports inattendus, tel l'A pion pisi sur des branches de 
pin. Mais il arrive que de tels rassemblements se reproduisent plu- 
sieurs années consécutives exactement au même endroit, sans que 

nous en puissions saisir [la raison. J'ai été témoin de deux faits de 


Fin juillet 1937 à Abriès (Hautes-Alpes), en mont la vallée 

du Guil, mon aimable compagnon de chasse À. VAGHoN, m ‘annonça 

ë que nous allions sans doute trouver sur un petit saule un Magdalis 
de l’Épicéa, M. violacea L. qu’il y avait découvert deux ans aupa- 
ravant. Effectivement les Magdalis étaient nombreux sur le saule et 

us rien que sur ce saulle : comme en 1935, pas un sur les saules voisins, 
| pas un sur les Abiétinées des alentours, On peut supposer qu’en: 


D'autre part, mon ami R. PESscHET m avait jadis signalé qu il 

avait observé plusieurs années de suite un rassemblement important 
< de Cossonus linearis Payk. sur le mur du jardin de la Préfecture de 
la Seine, quai de l’Hôtel-de-Ville, au-dessous de la statue d’Étienne 
Marcel. À l’époque voulue, j'y allai voir et trouvai les Cossonus 
fidèles au rendez-vous : ils étaient massés en grand nombre sur une 
longueur de deux mètres environ sans s'élever à plus d’un mètre 
cinquante de terre. Comme les vieux peupliers qui en face ombra- 
‘ gent les berges de la Seine, existent toujours, il est probable que 
a leurs hôtes, les Cossonus, viennent encore par beau temps se grou- 


À 
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N ouvelles diverses, notes de chasse 


MM. Ch. ALLUAUD et P, de PEYERIMHOFF ont bien voulu nous faire le grand. 
honneur de faire partie de notre Comité d'Honneur. Ca nous est un précieux 


encouragement. 


Notre COMITÉ D'ÉTUDES vient de s’accroître de trois nouveaux ee 
M. J. DENIS, 100, rue du Marais, Douchy (Nord). — Aranéides. 


M. H. HARANT, Faculté de Médecine, RAR EANRE FHORRE — Dipières She 


topogonidae. 
M. F. GRENIER, 9%, rue Falguière, Paris (Ve). — Diptères Simuliiaes. 
D’autre part M. M. Pic accepte de déterminer les Heteromera de France. 
Tous nos remerciements à ces collaborateurs désintéressés. 


La collection d'Histérides paléarctiques du Dr AUZAT, dont beaucoup de 


nos collègues connaissent l’excellent ouvrage, malheureusement incomplet, sur 
Ja faune française, a été acquise par notre collègue M. J. THÉROND, de Nîmes, 
par l'intermédiaire de M. J. CLERMONT. Nulle doute qu'il n'en fasse un Très 


excellent usage. 


M. J. CLERMONT s’est rendu acquéreur de la collection d’Elatérides palé- 


arctiques de BONMIRE. 


L f 


Acarien parasite d'Elatérides. — Sur un Cardiophorus récolté en juin 1944 | 


à la Sainte Baume, en forêt, j'ai observé trois Acariens déterminés par M. 


M. ANDRÉ, comme des larves d’Achorolophus ignothus Oud. (ERYTHRAEIDAE). IL 


S’agit là d’un nouvel hôte pour ces formes qui sont des parasites temporaires. 
Deux des Acariens étaient fixés, en position symétrique, sur un sternite àb- 
dominal, dans la zone sclérifiée, et non, comme il est d'usage, sur une mem- 
brane intersegmentaire, On peut se demander ce qu’ils trouvaient à absorber 
comme nourriture dans cette position. — E. TABLOKOFF. 


Bembidium elongatum Dei. dans le bassin de la Seine [CoL. CARABIDAE], — 
L'espèce a été découverte le 3 avril 1944 par R. FONGOND et reprise en nombre 


le 19 avril à Meudon, étang de Villebon ; l'espèce paraît localisée sur la rive : 


N. de l'étang, qui jouit d’une excellente exposition ; elle se capture aisément 


en arrosant la berge, surtout à 1 ou 2 m, de l’eau, dans les petits tertres de 


terre ou de gazon, en période de basses eaux. Commun dans la Basse Loire, ce 
Bémbidium paraît Sporadique au Nord ; il rechercheraït, d’après BEDEL, les 
endroits chauds. — H. FONGOND. 


Note de capture. — Je signale la capture dans des galeries de taupe à 
Louvres (S.-et-O.) du rare Choleva elongata Payk., plusieurs exemplaires en 
décembre 1943. L'espèce n’était connue jusqu'à présent de France que par deux 
captures, de Lagny (S.-et-M.) (MAGDELAINE) et de la Seine-Inférieure (AUBERT). 

Elle cohabite avec Chol oblonga, extraordinairement abondant et Chol. 
Fagniezi. 

L'étude du peuplement très différent des galeries de taupe et d'une carrière 
souterraine située à quelques mètres de là fera l’objet d’une communication 
ultérieure. — H. HENROT. 


Captures. _— J'ai eu l’occasion de récolter, en juin 1936, à Ja Cascade du 
Tendon, près Le Tholy (Vosges), V'Agonum ericeti Panz. [COL. CARABIDAE], qui 


ft _ 
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n'avait pas encore était signalé des Vosges. C'est un Insecte caractéristique 
des tourbières, répandu dans l'Europe septentrionale et les îles Britanniques, 
qui n’était connu, en France, que du haut Jura. 

D'autre part j'ai capturé dans une souche enterrée en sol argileux, au lieu 
dit « la Tuilerie » dans la forêt d'Armainvilliers (S.-et-M.), le rare 1TtChOnyx 
sulcicollis Reich. [COL. PSELAPHIDAE], dont on compte les captures dans le 
bassin de la Seine. — L. MURIAUX. 

. Coléoptère d'un nid d'ÉCureuil. — Les hôtes des nids d'Écureuil sont très 
peu connus et le travail de JANSSON (Ent. Tidskr., XL, 1919, p. 75-92) n’en donne 
qu'une assez brève liste. Il est intéressant d'y ajouter le Catopide Nemadus 
colonoides Kr. dont j'ai rencontré deux fois un exemplaire dans un nid aban- 
donné, en compagnie d’Acariens, à Semur (Côte-d'Or). Le Nemadus est bien 
connu comme hôte d'animaux très divers : Mammifères, Oiseaux et Insectes. 
— L. LEVASSEUR. 

? 

Coléoptère d'un terrier de Renard. — Aux hôtes des terriers de Renard, il 
faut ajouter le Nitidulide Omosita colon L. dont j'ai récolté quelques exem- 
plaires dans un terrier en bordure de la forêt de Marly en juin 1944. L'espèce, 
nécrophage, est commune mais n’avait pas été citée de ce milieu. — R. PAULIAN. 


Rassemblements d'Insectes. — J'ai assisté à un rassemblement extraordinaire 
du Coléoptère Chrysomélide Adimonia tanaceti L. à Reinsdorf (Saxe) en 
juin 194, dans une cour d'usine de produits chimiques. Il y en avait une 
trentaine par décimètre carré, sur une bande de 20 m. de longueur sur 2? m. 
de largeur, courant activement sur les briques des boxdures et grimpant sur 
toutes les plantes basses. S 

Dans la région d’Espinasses (Hautes-Alpes) en juin 194, j'ai observé un 
rassemblement important du Curculionide Byctiscus betuleti L. sur un jeune 


bouleau, en pleine montagne. Les bouleaux avoisinants demeuraient indemnes. , 


— J. BOUCHER. 


Capture. — Je signale la capture, en août 1940, à Saint-Georges de Luzençon : 


(Aveyron), d’un exemplaire du Lucanide LuCanus cervus ab. Fabiani, à neuf 
heures du soir, au vol. — G. GARNIER. : 


Note sur Bostrychus capucinus L. [COL. BOSTRYCHIDAE]. — Cette belle espèce, 
peu éclectique, avait déjà été signalée sur les essences suivantes : le jujubier 
sauvage (Zizyphus lotus) ; le chêne tauzin (QuerCus tozza) Landes : PERRIS ; 
le chêne vert (Quercus ilex) ABEILLE DE PERRIN : le müûrier : Major BLANCHARD ; 
sur un Cytise algérien (CalyCoOtome spinosa) Lucas (Ann. Fr., 1846, Buli. XIV) ; 
sur la Vigne en Sardaigne : KUSTER, et en Camargue : V. MAYET ; sur le Myrte, 
PERRIS ; sur l’Arbousier en Corse, F. ANCEY ; sur le chêne rouvre. Considéré 
comme probable dans le Robinier : KALTENBACH, (Pflanzenf, p. 133) et dans le 
Châtaignier (NORDLINGER, Letensw. von Forstkäf., 2e éd., 1880, p. 13). Signalé 
également des Conifères, assertion considérée comme peu vraisemblable par 
P. LESNE (Rev. des Bostrychidae). Cet insecte a été obtenu par élevage à Paris 
dans des souches de Bruyère arborescente (Erica arborea) en provenance de 
Montendre (Char.-Mar.). Le grand nombre des éclosions ne permet pas de 
douter du caractère normal de la présence de Bostrychus capucinus dans 
cette essence. — [L. LEVASSEUR. . 


+ 


Captures en hiver de Farmena balteus L. [COL. CERAMBYCIDAE], — Dans la 
région de Roquebrune-Cap Martin, cette espèce peut se récolter en nombre, 


en fin mars, dans les feuilles mortes de Figuier. Mais il est aussi possible de 


s'en procurer en émiettant sur une nappe les grosses tiges mortes de Centran- 
tus ruber. L'adulte hiverne dans les tiges où ont vécu ses larves ; on l'y ren- 
contre en compagnie des larves d’autres Cérambycides dont peut-être de Aga- 
panthia violaceus F. — J. GAURET. 
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Attention aux Bacillus rossii F. — En France cet Insecte est considéré comme 
. parthénogénétique, et les mâles sont tout fait accidentels et très rares ; 


certains sont même de pseudo-mâles, non min De récentes dqécou- 
vertes de G. de VICHET (1) montrent qu'il ne faut pourtant pas généraliser. 


Dans la seule région de la Ciotat il en a capturé 12 mâles normaux. Bien 


plus la descendance de femelles de cette région fournit 44,44 % de mâles. 


Ainsi la race bisexuée de ce Bacille, connue du Sud de l'Italie, de Corse et 


d'Afrique du Nord, à au moins une station en France continentale. Mais n’en 
a-t-elle pas d'autre ? Ce serait à vérifier en recherchant méthodiquement l’In- 
secte dans tout le Midi. 


Parmi les livres 


+ 
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LE COLLECTIONNEUR D’INSECTES. — Nous manquions en France de guide à l'usage 
des « jeunes entomologistes » ; H. PANNEEL vient de combler cette lacune en 
publiant son livre « Le collectionneur d’Insectes » (2). 

L'ouvrage de H. PANNEEL pourra être utile aux débutants. Nous regrettons 
cependant que H. PANNEEL n’aif pas puisé aux « bonnes sources » les renseigne- 
ments et les procédés de chasse qu'il indique car les méthodes employées par 
_les entomologistes modernes ont quelque peu changé. — G. C. 


ELEVONS CHEZ NOUS INSECTES, CRUSTACÉS, BATRACIENS ET POISSONS. — Jl n'existe 
guère en France de livre simple sur l’organisation des vivariums et terrariums. 
L'ouvrage’ récent de SIiRE (Mon aquarium. Centre de documentation univer- 


“sitaire. Paris, 1938) ne traite que des animaux des environs de Faris. Un petit 


livre tout récent du à notre collègue P. BECK (3) vient à point, à une époque où 
le goût de l’observation sur le vivant se répand, pour nous montrer le parti 
que l’on peut tirer des ar:imaux de nos bois et de nos eaux, pour en faire les 
hôtes de nos demeures. Destiné avant tout aux élèves des Lycées, et rédigé à 
Taïbes par quelqu’un- qui connaît fort bien la région, une place assez consi- 


dérable est accordée aux organismes des Pyrénées Centrales. Eleveur impé- 
,nitent, l’auteur à su ajouter à sa description de l’organisation d’un aquarium 


ou d’un terrarium, à ses portraits biologiques des hôtes principaux, une foule 
de « tours de main » qui rendront plus aisée la tâche de ses imitateurs. Regret- 
tons seulement la composition typographique, que les circonstances ont rendu 
trop serrée, et aussi le cadre noir dont l’auteur à entouré les figues cadre 
qui n’est pas d’un très heureux effet. — R. P. 


UN REVENANT. — Nous saluons avec joie l’annonce de la prochaine renhais- 
sance de la Feuille des Naturalistes. On sait que la dernière guerre, la Guerre 
mondiale n° 1 des américains, vint mettre un terme à la longue vie, si bien 
remplie, de la Feuille des jeunts Naturalistes, à laquelle Ad. DOLLFUS avait 
\consacré tant de temps et tant dé talent. Un méritoire effort de MM. RABAUD 
et PICARD, en une époque troublée et très difficile, n’était pas parvenu à re- 
donner vie à un premier avatar, la Feuille des Naturalistes. Après un Silence 


de vingt ans, M. RABAUD tente courageusement l'aventure à nouveau. Destinée 
. à être un moyen de liaison entre tous les naturalistes, débordant donc très 


largement le cadre des seuls spécialistes, la nouvelle Feuille vient bien à 
son heure, au moment où le goût de l'Histoire Naturelle reprend en France, 


F 


(4) Bull. Soc. Linn. Lyon, 1944, XIII, p. 92-94. 

… (2) H. PANNEEL : Le collectionneur d'Insectes, 407 fig., 160 pages. Vigot frères 

éditeurs. Paris, 1944. 

7 (3) P. BECK : Animaux d'aquarium et de terrarium. Tarbes, imprimerie tar- 
baise, 125 p., 51 figs. Chez l’auteur et, à Faris, Chez N. BOUBÉE, 3, place Saint- 


André des Arts. 
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où de grandes maisons d’ édition to ous ftort vers ne livre de. Ê Pnces … 
naturelles. Le prix de l'abonnement sera de l'ordre de cent francs, et le, 
secrétaire, notre collègue J. CARAYON serait heureux de savoir, dès maintenant, 
sur combien d'abonnés il devra compter. Nul doute que maints abonnés de 
« L'Entomologiste » ne soient désireux d'étendre leur curiosité de naturaliste 
aux trois règnes de la Nature, et ne s’empressent de lui adresser (57, rue 
 Cuvier, Paris, 5°) leur adhésion de principe. — R. P, GS 


Offres et demandes d'échange 


P, DEWAILLY, place de l’Église, Ablon (Seine-et-Oise), désire acheter GUILLER- 
MON), Biologie végétale. Faire offres. ;S A DSTATA . 

: G MÉLÉARD, 123, rue Véron, Alfortville (Seine), 19 ans, recherche. camarade 
pour excursions dans la région parisienne. Longicornes, Curculionides. 

G. HUARD, Le Prieuré, Villemoutiers: par Ladon (Loiret). cherche, contre es- 
pèces, ou échange, des larves de Coléoptères xylophages vivantes. (grosses es- 
pèces), des Chenilles vivantes de Cossus et Zeuzera, des Batracièns, des 
Reptiles, en nombre ; ainsi que des Lépidoptères Arctiidae et Caron es 
toutes régions, en papillotes. ane 

J. CLERMONT, Castanet-Tolosan (Haute-Garonne), offre en échange un grand FE 
nombre de Coléoptères de toutes provenances, dont beaucoup de raretés. AC- 
cepte espèces intéressantes, même par exemplaire unique. Offre : Chrys0ca- 
 rabus Clairi, Bembidium inustum, Raymondia (diverses Sp.), HP GUt- 
gnoti, Platypsyllus, etc. 

Dr H. HENROT, 45 bis, rue de Buffon, Faris, 5e, serait acquéreur du Catalogus | 
Coleopterorum regionis palearcticae de A. Winkler ; faire offres. | 

M. DEWAILLY, place de l'Église, Ablon (Seine-et-Oise), étudierait tous les … 
Bembidium et les Dysthirius/de la faune française que l'on voudra bien Jui. 
soumettre. R 


Pierre ANDRE, [mp.. Paris — C. O0. I. L. 40.00 


